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Plus jamais victime !


Sidonie est en permanence bousculée en maternelle, Antoine se fait voler son goûter et ne veut plus aller à l’école, Alexandre accepte de se laisser maltraiter pour avoir des copains, Élise est le bouc émissaire de sa classe, Nathan est victime de violences physiques, François est racketté par son meilleur ami, Manon est harcelée sur Facebook…


Dans la cour, la cantine, les toilettes des établissements scolaires, règnent une loi, un pouvoir, des codes particuliers. Les parents et le corps enseignant restent souvent impuissants face au harcèlement, d’autant plus que les enfants qui le subissent ont trop honte pour en parler.


Comment prévenir le harcèlement à l’école ? Comment déceler cette souffrance chez un enfant et l’inciter à se confier ? Comment l’aider efficacement lorsqu’on découvre qu’il subit cette forme de maltraitance et lui permettre de s’en sortir ?


À partir de cas réels et concrets, ce livre propose aux parents des pistes de réflexion et une gamme de solutions pour stopper le harcèlement. Il s’agit avant tout de revaloriser l’image de l’enfant, en lui apprenant à se défendre face à ses harceleurs et en lui permettant d’être celui qui décide de la meilleure des solutions proposées.


Marie Quartier a enseigné en collèges et lycées, puis s’est formée à l’accompagnement des élèves en souffrance. Elle est aujourd’hui responsable du Réseau Orfeee, dédié au traitement des problèmes et souffrances scolaires, composé de psychopraticiens et formateurs spécialisés en thérapie brève systémique et stratégique.
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Les réponses pragmatiques de pédopsychiatres aux petits soucis psy de l’enfance.




Marie Quartier


Harcèlement à l’école


Lui apprendre à s’en défendre
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Introduction


La cour de récréation, les couloirs, la cantine, les toilettes communes des établissements scolaires… autant de lieux où règnent une loi, un pouvoir, des codes à part. Les adultes que nous sommes les ont connus dans leur enfance et s’en souviennent parfois avec malaise, ou encore avec effroi. Avec effroi, car nous avons tous vu et vécu la violence entre élèves, en tant que victime, témoin, auteur ou complice. Avec malaise, car une sorte de tabou empêche la plupart d’entre nous d’en parler. Qui oserait raconter à ses amis ou à ses propres enfants qu’il s’est fait maltraiter ou qu’il a pu lui-même maltraiter l’un de ses camarades ? Cela ne se dit pas car tout le monde a honte d’avoir pu ou dû, d’une manière ou d’une autre, se soumettre à ces dures réalités du monde de l’enfance et de l’adolescence. Cette honte, les élèves victimes du harcèlement la ressentent et en souffrent en ce moment même, un peu partout en France, dans les établissements scolaires.


Cette honte est la signature de notre impuissance, comme de l’impuissance des élèves harcelés, vivant quotidiennement dans la peur. Car le harcèlement a pour principale fonction de dévaloriser l’autre afin de lui ôter tout pouvoir de se défendre. Il tire toute sa puissance de ces émotions de honte et de peur qui bloquent notre capacité à réagir. Il touche toujours là où ça fait mal : il dessine une caricature de ce que nous sommes, en atteignant nos fragilités psychologiques les plus intimes, les plus cachées. Il les affiche au grand jour. Le sentiment qu’il génère peut alors nous bloquer dans nos réactions et nous empêcher de nous protéger, d’imposer le respect de notre personne. C’est ainsi que le cercle vicieux s’installe : ne sachant comment réagir, nous permettons l’instauration de ce pouvoir maltraitant qui se nourrit de notre soumission et de notre silence.


Les parents d’aujourd’hui sont pourtant conscients, plus qu’hier, de l’existence du harcèlement entre pairs – c’est-à-dire entre camarades d’une même classe d’âge – et des dangers qu’il représente pour leurs enfants. Plus que jamais, ils souhaitent que les établissements scolaires veillent à protéger leurs enfants de ce fléau. Plus que jamais, ils aimeraient savoir comment l’éviter et comment aider leurs enfants à en sortir, lorsque ceux-ci sont touchés. Ils ont raison, car subir le harcèlement, sans pouvoir en sortir la tête haute, est non seulement source d’une grande souffrance, mais amplifie le risque de subir à l’avenir d’autres formes de maltraitances. Comme le dit Éric Debarbieux, directeur de l’Observatoire européen de la violence à l’école (OEVE) – dont les recherches ont permis de faire avancer en France la prise de conscience publique et politique face au harcèlement scolaire –, un enfant harcelé deviendra souvent un adulte harcelé.


La visée très concrète de cet ouvrage, qui tentera de donner des éléments de réponse à ces questions, ne doit pas faire oublier que chaque situation est particulière et exige de tenir compte de tous les éléments du contexte. Plus que tout, il est important de ne pas aggraver la situation. La prudence s’impose donc, et notre propos consiste davantage à donner des pistes d’observation et de réflexion que des recettes. En outre, la spécificité de cet ouvrage est d’aborder la question du harcèlement entre pairs, entre camarades d’une même classe d’âge, selon l’approche systémique et stratégique de l’école de Palo Alto : une approche qui considère que, lorsqu’un problème s’installe, ce sont les solutions inefficaces mises en œuvre pour le régler qui paradoxalement le nourrissent. Il est donc essentiel de repérer de manière très précise l’ensemble de ces solutions inefficaces et leur point commun – ce qui requiert l’expertise d’un spécialiste.


Néanmoins, il est possible d’identifier, dans le phénomène du harcèlement entre enfants, des dynamiques relationnelles bien particulières. Ainsi, on constate dans la plupart des cas qu’un déséquilibre s’installe progressivement dans la relation entre l’agresseur et l’agressé. Ce déséquilibre fonctionne en creusant de plus en plus l’écart entre la position haute de l’un et la position basse de l’autre. Réagir pour rééquilibrer la relation avant qu’il ne soit trop tard est essentiel : c’est le rôle de la prévention. Les comportements qui se répètent instaurent rapidement des automatismes. En milieu scolaire, les enfants et les adolescents apprennent à se conduire les uns envers les autres d’une manière répétitive, conditionnée par leurs expériences passées comme par leur éducation. Ces apprentissages relationnels sont essentiels : ils induisent chez les enfants la capacité à bien gérer leurs relations avec leurs pairs ou au contraire à devenir vulnérables face aux agressions.


Mais puisqu’il s’agit d’apprentissages, rien n’est irréversible. La grande souplesse de la nature humaine permet d’apprendre à tout âge à modifier ses comportements, ses réponses, à réguler différemment ses émotions et ses relations. L’enjeu est toujours d’élargir le champ des possibles. Cela demande bien entendu l’aide et le soutien de personnes bienveillantes et averties. Le harcèlement n’est pas une fatalité, quel que soit le « profil » de la victime. En effet, ce ne sont pas des caractéristiques physiques ou sociales – comme le fait d’être « trop gros » ou « mal habillé » – qui déterminent les victimes du harcèlement. Bien que ces caractéristiques soient souvent l’objet des moqueries des harceleurs, c’est plutôt la réponse de l’agressé qui, à terme, fera de lui une victime ou au contraire un enfant que les autres laisseront tranquille et respecteront. L’expérience montre que des enfants « beaux » et « bien habillés » peuvent également être harcelés lorsqu’ils ne savent pas gérer l’agressivité de leurs pairs.


Alors comment prévenir le harcèlement entre pairs ? Comment déceler cette souffrance chez une jeune victime qui trop souvent se tait, et comment l’inciter à se confier ? Enfin, comment réagir efficacement lorsque l’on a compris qu’un enfant ou un adolescent subit cette forme de maltraitance ?


Le harcèlement génère avant tout la dévalorisation de la victime. C’est pourquoi nous proposons ici une approche qui vise à revaloriser l’image de l’enfant harcelé, en l’aidant à mobiliser ses propres ressources. Soit en lui apprenant à se défendre face aux enfants qui le harcèlent, soit en lui permettant au moins d’être celui qui décide de la meilleure des solutions proposées. C’est pourquoi dans toutes les solutions, diverses et variées, que nous pouvons imaginer pour prévenir ou stopper le harcèlement, il nous paraît essentiel que l’enfant en souffrance soit complètement en phase avec la solution.


Il n’y a pas de solution standardisée, aussi avons-nous choisi de partir de situations concrètes pour proposer des pistes de réflexion plus générales. Chaque cas décrit est ancré dans un contexte bien particulier et c’est volontairement que nous insistons sur ce contexte, afin de ne pas laisser croire que les solutions seraient duplicables sans discernement. Nous avons essayé de varier les histoires autant que possible, mais nous n’avons pas l’ambition de présenter une méthode universelle, ni un tableau exhaustif des situations de harcèlement. Les chapitres se succèdent en partant des enfants les plus jeunes pour finir avec les plus âgés : cette forme de chronologie permet de voir comment les stratégies de harcèlement se complexifient avec l’âge des protagonistes. Pour chaque cas que nous exposons, nous essayons de dégager les détails significatifs ainsi que le mouvement général du problème, en nous fondant sur l’approche de l’école de Palo Alto1 – approche que nous allons détailler au fur et à mesure du livre, de la manière la plus concrète possible.


Nous souhaitons enfin préciser que les histoires racontées dans ce livre sont réelles, même si les noms des personnes et certains détails trop reconnaissables ont été modifiés. Tous les exemples présentés, comme toutes les analyses qui en découlent, sont le fruit du travail collégial d’un certain nombre d’intervenants formés à l’approche de Palo Alto et spécialisés dans le traitement des souffrances scolaires, avec lesquels j’ai travaillé depuis plusieurs années. Tout au long de cet ouvrage, je parle au nom de notre expérience commune, et c’est pourquoi j’utilise le pronom « nous ». Je les remercie tous pour l’aide qu’ils m’apportent, et salue leur travail et leur créativité.


 


1. L’école de Palo Alto – du nom de la ville californienne où se sont réunis les premiers chercheurs et praticiens – est un courant de pensée né dans les années 1950, qui aborde l’étude des relations humaines et du fonctionnement de l’esprit sous l’angle de la communication et des lois des systèmes. Fondée essentiellement sur les travaux de l’anthropologue Gregory Bateson, elle a également emprunté une partie de ses outils (en particulier en ce qui concerne la pratique thérapeutique) au psychiatre Milton Erickson.
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« Ma fille aînée, Camille, joue tous les jours à la halte-garderie avec Hadrien, âgé de 2 ans et demi, qui est le fils d’une voisine avec laquelle j’ai des relations amicales. Hadrien n’a jamais été très prêteur, alors que j’apprends à ma fille à partager ses jouets avec ses camarades, comme d’ailleurs avec sa petite sœur. Ma fille s’est souvent plainte de ne pouvoir profiter des jouets d’Hadrien, mais je lui ai expliqué que ce n’était pas très grave et lui ai demandé d’être indulgente, car après tout il est plus petit qu’elle et n’a pas encore compris qu’il fallait prêter. Pourtant sa maman le lui répète régulièrement et l’accable devant nous de leçons de morale – ce qui me soulage, bien qu’Hadrien ne se renfrogne que davantage. Or, ces derniers temps, il ne se contente plus de profiter de la générosité de ma fille, il lui arrache carrément ses jouets des mains, et refuse de les lui rendre. Je vois que sa maman le gronde et le punit, mais ça ne l’empêche pas de recommencer. Je ne sais plus quoi dire à ma fille qui pleure et m’accuse de ne pas la défendre. Je suis d’autant plus embarrassée que je ne voudrais pas me brouiller avec cette voisine que nous croisons tous les jours et qui est très gentille, bien qu’elle éduque son fils unique comme un enfant-roi. »







	L’enfant pacifique et généreux




Avoir un enfant non violent, généreux envers les autres, est un idéal absolument louable, que nous approuvons entièrement. En aucune manière il ne s’agit de modifier ces valeurs qui de toute évidence permettent aux enfants qui les adoptent de développer à terme de belles relations avec leurs congénères. En revanche, il ne faut pas confondre certains comportements : être non violent ne suppose pas d’accepter qu’autrui soit violent envers nous, ou encore être généreux n’implique pas d’accepter de se faire exploiter. C’est pourquoi, face à ce type de situation, nous expliquons aux parents qu’un enfant qui accepte la violence ou la maltraitance d’autrui, sous une forme ou une autre, finit souvent par devenir maltraitant lui-même, la plupart du temps de manière détournée. Violent envers son petit frère ou sa petite sœur qui ne lui aura rien fait par exemple, ou encore maltraitant envers lui-même. Loin d’avoir un enfant pacifique, on risque d’avoir un enfant en souffrance, plein de colère et de rancœur, qui finira par exprimer sa violence de manière incompréhensible.




	Un déséquilibre explosif




Camille prête ses jouets, alors qu’Hadrien refuse d’en faire autant, sans conséquences réelles pour lui. Jour après jour, la situation s’enlise dans la répétition de ce schéma relationnel déséquilibré : l’un est généreux, l’autre en profite. Au bout d’un certain temps, Hadrien en arrive même à arracher les jouets des mains de Camille, ce qui est logique. En effet, progressivement, un cercle vicieux s’est mis en place : comme si le comportement de l’un ne faisait que renforcer le comportement de l’autre, et réciproquement, dans une forme d’escalade sans fin qui peut conduire à l’explosion du système relationnel. En effet, on peut imaginer qu’au bout d’un certain temps, si rien ne change, les mamans de Camille et d’Hadrien n’auront d’autre choix que d’interdire à leurs enfants de jouer ensemble.
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Escalades complémentaires, escalades symétriques


On peut résumer de la manière suivante ce que l’anthropologue Gregory Bateson, qui s’est intéressé à la genèse des conflits, a appelé les « escalades complémentaires » : plus on est en position basse, plus l’autre est en position haute, et réciproquement. On retrouve ce schéma relationnel dans les relations de couple du type violence/soumission, exhibitionnisme/voyeurisme, assistance/dépendance… Selon Bateson, les escalades relationnelles peuvent également être « symétriques » : le même comportement est adopté par les deux parties qui rivalisent avec les mêmes armes en quelque sorte, jusqu’à l’explosion du système. C’est par exemple le cas des disputes de couple où chacun veut imposer à l’autre sa volonté, sans faire de concessions. Enfin, Gregory Bateson évoque un troisième type de relations, qu’il qualifie de « réciproques » : elles ne génèrent aucune escalade puisqu’elles permettent un échange équilibré entre les parties.








Ici, entre Hadrien et Camille, on voit bien qu’il s’agit d’une escalade « complémentaire », car toute réaction un tant soit peu « symétrique » – c’est-à-dire qui imiterait le comportement d’Hadrien – est interdite à Camille par sa maman. Or, selon Gregory Bateson, « il est possible que la moindre adjonction de comportement complémentaire dans une relation symétrique, ou la moindre adjonction de comportement symétrique dans une relation complémentaire, contribuent largement à stabiliser la situation1 ». Lorsque l’on constate qu’une relation évolue selon ce type de logique interactionnelle, où la position basse de l’un autorise de plus en plus l’autre à prendre une position haute, il est urgent de réagir. En effet, ce type de déséquilibre est particulièrement représentatif des situations de harcèlement.
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Position basse/position haute


Les termes de « position basse » et « position haute » sont fréquemment employés dans le jargon des thérapeutes de l’école de Palo Alto et méritent quelques précisions. Ils permettent de schématiser une relation entre deux personnes en mettant en évidence le rapport de force qu’elles entretiennent lorsqu’elles vivent une situation de conflit. Ainsi, celui qui subit une moquerie se trouve en position basse par rapport à celui qui se moque. Comme nous l’avons vu, le harcèlement repose généralement sur une structure de relation où la position haute de l’un et la position basse de l’autre se renforcent mutuellement. Les stratégies pour bloquer le harcèlement doivent donc viser à rééquilibrer les positions entre les interlocuteurs : faire redescendre celui qui est en position haute, faire remonter celui qui est en position basse.










	L’importance de se montrer cohérent




Les enfants découvrent progressivement comment fonctionnent les relations sociales. C’est une forme d’apprentissage. Face au même genre de situation, ils auront tendance à adopter le même comportement que celui qu’ils auront appris et à éprouver le même genre d’émotion : colère impuissante, tristesse, déprime… Ainsi, Camille aura appris au travers de cette situation qu’elle n’a pas le droit de se défendre contre son camarade de jeu, ni même de protester ; quant à Hadrien, il aura appris qu’il peut obtenir ce qu’il veut dans ce type de contexte, à condition d’être suffisamment têtu et brutal.


Très souvent, les enfants qui subissent des comportements désagréables de la part de leurs pairs, sans réagir de manière efficace, apprennent à minimiser leur souffrance parce qu’ils ne voient pas d’issue à leur situation et parce que c’est ce qu’on leur a appris à faire – comme dans le cas de Camille, qui s’entend répéter que « Ce n’est pas si grave ». Or, les enfants harcelés ont presque tous tendance à minimiser ce qu’ils subissent de la part de leurs camarades. (Nous y reviendrons ultérieurement car c’est un point essentiel.)


La vision du monde des parents pèse fort sur les comportements des enfants, sur leurs possibilités de se défendre, de se faire respecter, comme de respecter autrui. Et cette vision du monde se transmet bien plus dans les actes que dans les paroles, même si celles-ci ont également un poids. Les adultes croient souvent qu’ils éduqueront leurs enfants par des recommandations, des conseils et des leçons de morale. Mais leurs discours sont faibles en regard de leurs actes, en particulier lorsqu’il y a contradiction entre ces deux canaux de communication.
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Pour une communication « congruente »


Les spécialistes de la communication considèrent que la communication se fait autant sur le plan verbal que sur le plan non verbal. Les expressions du corps, du visage, les attitudes ou encore les actes peuvent contredire les paroles. Les enfants sont souvent beaucoup plus attentifs que les adultes à la communication non verbale. C’est pourquoi ils sont très sensibles au fait que les adultes soient congruents ou non.


Être congruent consiste à dire la même chose au moyen de ses paroles, de ses émotions, de son corps. Ainsi, si vous dites : « Je n’ai pas peur » en tremblant comme une feuille ou « Tout va bien se passer, mon chéri » alors que vous avez vous-même l’estomac noué, vous n’êtes pas congruent, et votre enfant le perçoit parfaitement. De ce fait, votre communication est brouillée à ses yeux car vous exprimez deux choses qui se contredisent, par des canaux de communication différents.


Être congruent confère une forme d’autorité, voire de charisme. Celui qui est congruent est pleinement présent. Il n’est pas tiraillé entre le besoin d’afficher une attitude et des émotions qui contredisent cette attitude. De ce fait, il n’offre pas de faille pour d’éventuelles agressions. Être congruent, c’est aussi apprendre à son enfant à l’être.
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